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FICHE TECHNIQUE 
 
Réalisation:  Goran Paskaljevic 
Scénario:  Goran Paskaljevic, Genc Permeti 
Image:  Milan Spasic 
Montage:  Petar Putnikovic 
Musique:  Rade Krstic 
Son:  Branko Neskov 
Décors:  Zeljko Antovic 
Costumes:  Lana Pavlovic 
Production:  Nova Film, Beograd Film, Ska-Ndal 
Producteurs:  Illir Butka, Nikolaj Divanovic, Goran Paskaljevic 
Durée:  95 minutes 
Langues:  Serbo-croate, albanais, italien f/a  
 
 
 
FICHE ARTISTIQUE 
 
Mirela Naska, Maylinda 
Jozef Shiroka, Nik 
Bujar Lako, Rok 
Yllka Mujo, Vevo 
Nebojsa Milovanovic, Marko 
Jelena Trkulja, Vera 
Lazar Ristovski, l’oncle de Vera 
Petar Bozovic, le père de Vera 
Danica Ristovski, la mère de Vera 
 
 
 
FESTIVALS 
 
Mostra del Cinema, Venise  
Toronto Film Festival 
Thessaloniki Film Festival 2009 (Prix du public) 
Festival de Valladolid, Espagne (Golden Spike, Best Film & Fipresci Award) 
 



 3 

SYNOPSIS 
 
 
 
Dans l'espoir d'une vie meilleure, deux jeunes couples quittent leurs pays respectifs. Melinda et 

Nik quittent l'Albanie en bateau pour l'Italie, afin de vivre leur amour interdit. Vera et Marko, quant 

à eux, quittent la Serbie, en train, pour l'Autriche, via la Hongrie. Marko, violoncelliste talentueux, a 

la chance d'entrer dans le fameux orchestre philharmonique de Vienne. Mais, à leur arrivée à la 

frontière, bien qu'ils aient des visas en règle, pour eux, les problèmes commencent...  

 

En dépit du fait qu'ils n'ont rien à voir avec un grave incident qui s'est déroulé la veille au Kosovo, 

et à cause de coïncidences malheureuses, ils sont arrêtés. Leur espoir de réaliser leurs rêves 

dans cette Europe, synonyme de Terre Promise, s'évanouit.  

 

Comme c'est souvent le cas avec les jeunes des Balkans, ils payent les erreurs des générations 

précédentes... 
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BIOGRAPHIE DE GORAN PASKALJEVIC 
 
 
 
Fils d'un journaliste et d'une professeur d'Histoire, Goran Paskaljevic abandonne des études 
d'architecture pour partir à Prague en 1967 et entrer à la FAMU. Il revient en Yougoslavie et réalise 
entre 1969 et 1974 une quarantaine de courts métrages, puis travaille pour la télévision nationale. 
 
Dès son premier long métrage, Un Gardien de plage en hiver (1976), le réalisateur obtient le grand 
prix de la Berlinale. Par la suite, ses films seront presque tous sélectionnés dans des festivals 
internationaux. Goran Paskaljevic produit une œuvre qui tranche avec le réalisme socialiste de ses 
confrères serbes, tout en s'attachant à suivre l'itinéraire de gens simples. La consécration vient 
avec Hollywood lorsque la MGM l'engage pour réaliser Twilight Time. Mais ce film reste un très 
mauvais souvenir pour le cinéaste: il dit avoir «perdu son âme» à Hollywood. 
 
Opposé aux nationalistes, il quitte la Yougoslavie fin 1992. En 1994, il s'installe à Paris mais laisse 
une partie de sa famille à Belgrade. Il retrouve son pays en 1998 à l'occasion du tournage de Baril 
de poudre, salué par la critique à Cannes mais peu apprécié par les autorités serbes. Il est alors 
forcé de s'exiler à nouveau en France. Il tourne en Irlande Mon cher ennemi en 2000 avant de 
revenir dans son pays après la chute de Milosevic. 
 
 
FILMOGRAPHIE SELECTIVE 
 
2009  MEDENI MESEC 
2006  OPTIMISTI 
2004  SAN ZIMSKE NOCI 
2001  HOW HARRY BECAME A TREE 
1998  DAS PULVERFASS – BURE BARUTA (Cabaret Balkan) 
1995  PARADIES, BROOKLYN (Someone Else's America) 
1992  TANGO ARGENTINO 
1989  VREME CUDA 
1987  DER SCHUTZENGEL – ANDJEO CUVAR 
1984  VARLJIVO LETO 68 
1982  DÄMMERUNG (1982) 
1980  POSEBAN TRETMAN 
1979  SIPAD & ZEMALJSKI DANI TEKU 
1978  PAS KOJI JE VOLEO VOZOVE 
1976  CUVAR PLAZE U ZIMSKOM PERIODU 
1975  IZ POBEDE U POBEDU 
1974  KAPETAN JANKO & TERET 
1973  DECA 
1970  NEKOLIK SLOV O LASCE



 5 

NOTE DʼINTENTION 
 
 
 
«J'ai imaginé le film comme un triptyque. L'histoire Albanaise, que j'ai co-écrite avec Genc Permeti, 
raconte le périple d'un jeune couple, Melinda et Nik, qui souhaite quitter l'Albanie. En parallèle, des 
jeunes mariés, Marko et Vera, quittent la Serbie pour l'Autriche, via la Hongrie, en espérant y 
construire une vie meilleure. La troisième partie du film mêle le destin de ces deux couples. Leurs 
histoires se déroulent en même temps mais ils ne se rencontrent pas. Je suis convaincu qu'à la fin 
du film, les spectateurs auront l'impression que ces deux couples sont dans la même sphère 
imaginaire, attendant au seuil de l'Europe: le couple albanais, dans un port au sud de l'Italie, tandis 
que les Serbes sont à la frontière hongroise, dans l'antichambre d'une petite gare. Malgré ce début 
de "voyages de Noces" décevant, un nouveau jour se lève à deux pas de ce monde meilleur.» 
 
«Durant les quarante années de dictature sous Enver Hodxa, presque personne ne pouvaient 
visiter l'Albanie, pays parsemé de plusieurs centaines de milliers de petits bunkers; et encore 
moins les voisins serbes. Aujourd'hui, après le conflit au Kosovo, il n'y a encore qu'un petit nombre 
de Serbes qui s'aventurent à visiter l'Albanie. Les préjugés et une mauvaise politique ont 
largement contribué à l'intolérance qui règne entre ces deux peuples.» 
 
«C'est autour d'un verre de Raki que l'idée nous est venue: combiner nos efforts pour faire un film 
que je réaliserais entouré d'une équipe mixte. Dès mon retour d'Albanie, j'ai écrit le premier 
synopsis. Première co-production serbo-albanaise de l'histoire du cinéma, rendue possible un an 
après que nous ayons reçu les aides du Ministère de la Culture Serbe, du Centre National du film 
Albanais et de la Commission du Cinéma de la région des Pouilles en Italie, le tournage de 
Honeymoons fonctionnait avec une équipe rassemblant des techniciens des deux pays voisins, qui 
emploient des langues totalement différentes. Les équipes communiquaient donc entre elles en 
utilisant un mélange d'anglais, de français et d'italien.» 
 

 
Goran Paskaljevic 
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HONEYMOONS, UN FILM D’AMOUR ENGAGÉ 
 
 
 
Deux histoires pour un seul film, pour un seul message qui invite à transcender les 
frontières, Goran Paskaljevic nous invite à partager une lune de miel avec nos voisins, ceux 
d’à côté qu’on ignore et qu’on craint dans un film à la psychologie pointue et au réalisme 
délicat. Adeptes de l’angélisme s’abstenir. 
 
Les Balkans, une région extraordinaire aux paysages magnifiques, une nature paisible et 
verdoyante sur laquelle s’ouvre le film. Mais dès que la caméra plonge à l’intérieur des foyers, on 
découvre le poids des atavismes, de la crainte de l’autre. Les Balkans, un concentré de tous les 
préjugés et de la raideur des traditions. C’est le cadre qu’a choisi Goran Paskaljevic pour nous 
conter une métaphore universelle de l’esprit humain. Filmées avec un réalisme délicat, ces deux 
histoires content la destinée de gens simples confrontés à des enjeux qui les dépassent. 
 
UN FILM DE LA RÉCONCILIATION 
Larousse définit la lune de miel comme «les premiers temps, réputés les plus heureux, du 
mariage; période de bonne entente après un accord entre deux partis, deux pays, etc.». Voilà ce 
dont rêvent les quatre personnages principaux de ce film. 
 
Nik vit dans la campagne albanaise avec ses parents et Mélinda, la fiancée de son frère Illir. Ce 
dernier a disparu en mer trois ans plus tôt, lors du naufrage de son bateau en route pour l’Italie. Sa 
mère se raccroche depuis avec toute l’énergie du désespoir à l’idée qu’il peut être encore vivant, 
obligeant toute sa famille à vivre dans l’ombre du disparu et contraignant Mélinda à d’éternelles 
fiançailles. Sous ses yeux pourtant, Nik et Mélinda se rapprochent irrésistiblement. Nik profite du 
mariage d’un cousin à Belgrade pour obtenir des visas pour l’Italie. 
 
En Serbie, Vera a épousé Marko en secret, loin de sa campagne et des incessants conflits 
familiaux qui minent son entourage. Violoncelliste de talent, Marko doit se rendre à Vienne pour 
passer une audition au Philharmonique. Avant cela, il accompagne Vera au mariage d’une cousine 
dans son village natal. Ils y retrouvent l’oncle et le père de Vera qui se haïssent depuis de 
nombreuses années, les préjugés et la violence qui gangrènent la jeunesse. 
 
Deux histoires parallèles dans deux pays différents. Mais Goran Paskaljevic a voulu transcender 
l’histoire qui oppose l’Albanie et la Serbie pour faire un film de la réconciliation. Concrètement 
d’abord, Honeymoons est la première coproduction cinématographique albano-serbe, un travail 
qui couronne donc une longue et difficile bataille. Dans sa narration également, le film dépasse les 
oppositions pour mettre l’accent sur ce qui rapproche ces jeunes gens: ils boivent les mêmes 
alcools, mangent les mêmes plats, écoutent les mêmes musiques, ont les mêmes rêves, 
particulièrement – comme un paradoxe qui se mord la queue –  celui de quitter leur pays respectif 
pour rejoindre un pays de l’Union européenne. Il y a aussi cette lumière dans leurs yeux, cette 
douceur commune à tous les amoureux. Quand on s’aime, le monde autour n’existe pas, il n’y a 
que ce désir de construire et de grandir à deux, celui d’oublier toutes les pesanteurs, les 
contingences politiques, traditionnelles et familiales. Un film d’amour donc? A cette question qui lui 
est posée par un journaliste lors du festival de film de Valladolid (Espagne) où il a obtenu un 
Golden Spike, le réalisateur répond par l’affirmative, mais en précisant: «un film d’amour engagé». 
 
PAYER POUR LES CONFLITS DES AUTRES 
Et Goran Paskaljevic s’engage ici à débusquer les œillères qui dissimulent les faux-semblants, les 
ornières où l’on s’enfonce par nations entières. Il les démasque dans les rumeurs qui enflent 
autour d’un attentat, les théories politiques creuses d’imbéciles assoiffés d’alcool, la méchanceté 
des convives d’un mariage, petits bourgeois parvenus, dans le conflit viscéral et abscons de deux 
frères ou la froideur xénophobe des douaniers qui referment les portes de l’eldorado.  
 
Nik et Mélinda, Vera et Marko souffrent de la déliquescence sociale qui les entoure. Ils se sentent 
envahis, oppressés. Ils paient pour les conflits de leurs parents. On leur demande d’assumer les 
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conséquences d’actes qui ne les touchent plus, qu’ils ne comprennent pas. Ils rêvent d’une Europe 
accueillante et libre. Pourtant le tableau est sombre et le paradis semble loin. Croyant toucher à la 
terre promise légère et sans contrainte, Nik et Marko sont arrêtés à leur entrée en Italie et en 
Hongrie. Un attentat non revendiqué a causé la mort de deux soldats italiens de la KFOR le jour 
précédent leur départ… Dans l’esprit des gardes-frontières rompus au soupçon et à la méfiance, 
forcément il doit y avoir un lien. La peur de l’autre est partout, elle rejaillit en cascade toujours un 
peu plus loin, effaçant tout espoir d’humanité sur son passage. Ainsi dans sa geôle avec vue sur le 
port, un vieillard exprime son incompréhension devant son arrestation: «Les Italiens sont racistes, 
regarde, ils nous ont même enfermés avec des nègres.» 
 
L’ACTE ARTISTIQUE COMME ENGAGEMENT 
C’est donc clair pour Goran Paskaljevic que «le cinéma n’est pas seulement un acte artistique, 
c’est aussi un engagement.» L’art cependant est d’une grande maîtrise sur le sujet. 
Particulièrement lorsqu’il laisse toute sa place à l’expressivité des acteurs. Les ombres qui 
traversent les regards, la vie qui laisse ses empreintes, l’espoir qui habite une âme ou qui 
l’abandonne. Il ne faut que très peu de moyens au réalisateur pour adhérer complètement à 
chacun des personnages. La caméra effleure les visages – ou les gueules, comme on dit, celle par 
exemple du père de Vera, Petar Bozovic, extraordinaire – elle les caresse ou s’en saisit sans 
aucune aménité, mais toujours avec une grande justesse. On compatit à la douleur confinant à 
l’absurdité de la mère de Nik, on ressent l’abdication de son père, son sentiment de culpabilité, la 
terreur timide de Mélinda, l’amour profond et respectueux de Vera et Marko. 
 
La construction narrative répond parfaitement au propos du film. Deux histoires différentes 
présentées presque comme deux courts métrages distincts qui peu à peu se répondent et 
s’interrogent, abolissant ainsi les différences et les frontières. Le tournage a d’ailleurs été mené 
par deux équipes distinctes dans chacun des pays et pourtant l’unité stylistique est parfaite.  
 
Goran Paskaljevic n’est pas un optimiste. Si vous faite partie d’un public qui mesure la qualité d’un 
film à l’aune de sa béatitude, ce film n’est pas fait pour vous. C’est avec un réalisme à la fois 
distancié et empathique qu’il dépeint son propos. Il questionne, il dénonce, mais se refuse à 
l’angélisme d’une conclusion toute faite. Pour le moment, les bateaux restent à quai et les trains 
passent sans nous. Il faudra encore attendre. 
 
 
         Farida Khali 
         (Bulletin TRIGON n°12) 


